
Canal Psy
ISSN : 2777-2055
Publisher : Université Lumière Lyon 2

16 | 1994  
Psychologie et parapsychologie

https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=2435

Electronic reference
« Psychologie et parapsychologie », Canal Psy [Online], Online since 25 janvier
2021, connection on 07 juin 2024. URL : https://publications-
prairial.fr/canalpsy/index.php?id=2435

DOI : 10.35562/canalpsy.2435

https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=2437
https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=2435


ISSUE CONTENTS

Sabine Gigandon-Vallette
Édito

Dossier. Psychologie et parapsychologie

Paul-Louis Rabeyron
Canal Psi

Pascal Le Malefan
Sciences psychiques, métapsychique et psychologie

Djohar Si Ahmed
Parapsychologie et psychanalyse

Paul-Louis Rabeyron
Bibliographie commentée

Être psychologue en...

Marie-Pierre Farinone
Gérontologie

À propos

Hervé Bruni
PsyScope, réalisation d’expérimentations sur ordinateur



Édito
Sabine Gigandon-Vallette

TEXT

AUTHOR

Sabine Gigandon-Vallette

Les rythmes univer si taires vont de telle sorte que l’amorce d’une
année semble toujours générer un senti ment de déca lage, comme
une sorte d’anachro nisme… La décla ra tion d’une nouvelle année
surgit là où tout le monde se sent au contraire engagé, au cœur de la
bataille, dans la course de fond qui fait qu’on est déjà plus du côté de
l’arrivée que de la ligne de départ…

1

Moment en creux donc, où il n’y a pas grand- chose à dire, tandis que,
pour tant, le travail est au plus intense où chacun s’active à faire
aboutir les projets démarrés depuis plusieurs mois et auxquels il
faudra encore, pour donner leurs fruits… quelques mois. Lent travail
souter rain de l’hiver.

2

Vous l’avez compris, ce numéro, à l’unisson du moment, reflète plus le
travail de fond qu’il n’annonce de grandes nouveautés. Quand il y aura
du neuf, on vous le dira, vous nous le direz, bref ça se saura !

3
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OUTLINE

Contexte
Pour une aide au discernement
Science et parapsychologie
Retour au psy

TEXT

J’espère que le lecteur me pardon nera le jeu de mot (jeu de lettre plus
exac te ment) entre le titre de la présente revue et celui de cet article.
Mais la lettre « psi » désigne tradi tion nel le ment le champ
para psy cho lo gique. De Canal Psy à « canal psi », il y a si peu d’écart,
d’autant que, dans les deux cas, c’est bien de commu ni ca tion qu’il est
censé s’agir.

1

Merci donc à Canal Psy d’avoir pu, pour un numéro, courir le risque
de s’« affronter » au para psy cho lo gique. Ce thème ne devrait- il pas
inté resser, pour ne pas dire passionner, tout psy qui se respecte ?

2

Contexte
Jean GUITTON écrit, dans un ouvrage consacré à la mystique
contem po raine Marthe ROBIN : « Dans ce siècle savant, où
l’obser va tion, l’infor ma tion, la critique ont fait des progrès
consi dé rables, le cas que je propose est une sorte de provo ca tion. Il
inter pelle, comme un défi, tous ceux qui ont encore de la curio sité. »

3

Il est sans doute toujours utile de savoir où passe la curio sité des
clercs. Quelle part les « auto routes de l’infor ma tion » et les « chaînes
de la connais sance » que l’on nous promet pour demain, après- 
demain au plus tard, laisseront- elles à un « Inconnu » et à un
« Invi sible » qui ne soit pas loca li sable au bout des deux infinis,
micro sco pique et téles co pique ?

4
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Le maté riel du savant s’accroit de jour en jour au point d’y inclure les
résul tats des sondages ou même parfois le divan du psycha na lyste
qui, en s’appli quant au tout venant du fait divers, contri buent à
réduire tout témoi gnage à des chiffres ou des fantasmes.

5

Tout ceci, bien sûr, n’est pas sans consé quence socio lo gique.
L’entre prise scien ti fique contem po raine nous abreuve de ses
sédui santes et multiples appli ca tions tech no lo giques, mais elle fait
aussi plus que nous être utile. Elle nous désigne le vrai du monde,
déli mi tant ainsi le champ de ses possibles et de ses exclu sions.
Orga ni sant la pensée des hommes de pouvoir, une certaine idée de la
raison contribue certai ne ment, tout régime poli tique confondu
(tota li ta risme et inté grisme pouvant être consi dérés comme une
cari ca ture d’une pensée hyper- ratiocinante) à éliminer des pensées,
des inté rêts, des objets d’études dési gnés comme étant indignes
d’être investis (il faut à ce propos relire T. S. KÜHN et son concept
de paradigme).

6

Le para normal, l’intérêt même pour le para normal (en dehors de
toute posi tion théo rique le concer nant) est, dans notre culture, un de
ces rebuts. Il ne faut, dès lors, pas s’étonner de le voir réap pa raître
sous diverses formes, et notam ment dans les usages pervertis que
peuvent en faire les sectes ou autres illu minés de l’extrême. On le
retrouve aussi dans une média ti sa tion ponc tuelle (tel ou tel
phéno mène de poltergeist, par exemple) qui, traitée sur un mode
sensa tion na liste va défrayer la chro nique durant une ou deux
semaines, la plupart du temps dans une logique coupée des champs
clas siques du savoir.

7

Cela explique – le niveau de connais sance de ce type de phéno mènes
étant voisin de zéro chez de nombreux intel lec tuels – la levée de
boucliers que soulèvent parmi ceux- ci les rares émis sions télé vi sées
tentant, pas toujours adroi te ment au demeu rant, d’aborder de
tels sujets.

8

Dès lors, comment s’étonner que parfois d’autres encore s’en mêlent,
qui ne se sont pas parti cu liè re ment fait connaître pour tant par leurs
contri bu tions scien ti fiques. C’est le cas d’un François CAVANNA

(l’auteur des Ritals) qui, s’il a pu, en son temps, parti ciper à la levée de
certains refou le ments par Charlie Hebdo inter posé, ne fait plutôt,
pour la circons tance, qu’en conforter d’autres, par les posi tions

9
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intem pes tives qu’il prend sur ces ques tions. Il n’est, hélas, pas le seul
qui, voulant sauver le monde au nom de la Raison, jamais d’ailleurs
clai re ment définie (et pour cause puisqu’on touche là à un problème
philo so phique complexe, plus qu’à une certi tude scien ti fique), ne fait
en général qu’épaissir l’igno rance des uns et conforter les convic tions
des autres.

Je crois pour tant qu’entre la foi incon di tion nelle et la détrac tion
acharnée, il y a une petite place pour un abord rationnel de ces
phéno mènes, souvent quali fiés d’irra tion nels. Cela implique la
capa cité de disso cier le fait et la théorie qui cherche à en rendre
compte, l’objet d’étude et les moyens que l’on se donne pour l’étudier.

10

Abord rationnel qui ne peut être à mon avis qu’anthro po lo gique, au
sens très large du terme, incluant les diffé rentes approches
scien ti fiques possibles, dans l’état actuel de nos connais sances et se
gardant du piège de la réduc tion à un seul point de vue, par trop
univoque. Sciences humaines et Sciences exactes doivent donc être
convo quées au lit du parapsychologique.

11

Mais dans notre monde, et pour reprendre les propos de Jean
GUITTON, qui est sans doute à l’Académie fran çaise l’un des rares à se
pencher sur de tels sujets ( j’espère me tromper), il est effec ti ve ment
devenu provo ca teur de s’inté resser, fut- ce ration nel le ment,
au paranormal.

12

Quelle place pour le psy dans tout cela ?13

Une première remarque à ce propos : les psys m’appa raissent pris,
majo ri tai re ment, dans les discours domi nants se tenant sur le
para psy cho lo gique. À leur décharge, il faut dire qu’ils n’ont guère de
chance. Pour peu que, déjà, leur « curio sité » soit quelque peu
émoussée, lorsqu’ils rencontrent le psi, c’est la plupart du temps à
travers le discours de patients, à l’occa sion déli rants sur ce thème, qui
fondent sur leurs croyances en la télé pa thie ou l’influence à distance,
l’essen tiel de leur rapport au monde. Dès lors, il est tentant de
réduire le champ du para psy cho lo gique à celui du délire. Et ce,
d’autant plus qu’il est moins orga nisé cultu rel le ment que le reli gieux
ou le poli tique, pour tant propices, eux- aussi, aux théma tiques
déli rantes. N’aura- t-on pas tendance à consi dérer comme étant plus

14
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fou celui qui prétend contrôler les pensées du président de la
Répu blique que celui qui pense l’être ?

Pour une aide au discernement
Mais avant d’aller plus loin et pour être certain de bien se
comprendre, il me paraît utile de faire un détour par quelques
distinc tions et définitions.

15

Il faut d’emblée distin guer la para psy cho logie comme pratique de la
para psy cho logie comme science éven tuelle. Le para psy cho logue
« prati cien » exerce ses talents dans des domaines variés (voyance,
guérison, médium nité, etc.), acti vité culmi nant dans les pratiques
dites de « mara bout à cartes » où rien n’est impos sible : retour
d’affec tion, désen voû te ment, succès dans les affaires et aux
examens, etc.

16

N’importe qui peut s’installer et faire métier d’une éven tuelle pratique
occulte, au même titre que rien ne permet léga le ment de quali fier un
psycha na lyste ou un psychothérapeute.

17

L’approche scien ti fique de la para psy cho logie consiste, pour sa part, à
tenter de mettre en évidence et d’étudier un certain nombre de
phéno mènes (en labo ra toire ou sur le terrain).

18

Les cher cheurs en para psy cho logie (et il en existe sur tous les
conti nents) ont décrit des phéno mènes dits para nor maux,
clas si que ment répartis en deux grandes caté go ries (essen tiel le ment
par commo dité de langage, car en ce domaine, tout concept ouvre
sur un abîme épis té mo lo gique dont les cher cheurs ont
parfai te ment conscience).

19

Il s’agit :20

Des phéno mènes de percep tion extra sen so rielle (EPS) : télé pa thie (la
« clas sique » trans mis sion de pensée), clair voyance (la capa cité de
décrire un événe ment ou un objet à distance et sans l’aide des moyens
de connais sance habi tuels), prémo ni tion (ou précog ni tion : la possi bi lité
d’être informé d’évène ments futurs).
Des phéno mènes physiques de type psycho ki nèse (ou télé ki nèse),
consis tant en la possible action (ou inter ac tion) de l’esprit sur (avec) la
matière (pour écrire les choses rapidement).
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Si l’on ne part pas d’un certain nombre de défi ni tions, le risque est
grand de tomber dans le piège de l’amal game, savam ment entre tenu
par les deux extrêmes : les détrac teurs acharnés d’une part, et les
adora teurs de l’occulte d’autre part.

21

Pour les premiers, en effet, tout ce qui déroge à l’ordre scien ti fique
établi est à inclure dans un même sac d’ordures pesti len tielles,
risquant de conta miner les âmes d’une jeunesse que seul le progrès
de la raison déli vrera des croyances archaïques, sources de toutes les
régres sions. Gardiens du temple, ils comptent en fait, avec leurs pires
ennemis, occul tistes et ésoté ristes de tous bords, leurs plus sûrs
alliés. Ces derniers, ne renon çant parfois à aucun syncré tisme fait de
croyances pseudo- religieuses et pseudo- scientifiques, entre tiennent
égale ment, à leur manière, amal game et confusion.

22

Cet état de fait socio lo gique rend diffi cile l’emploi des mots en ces
domaines margi naux. Ainsi, le terme de para normal est souvent
employé dans un sens plus large que celui de para psy cho lo gique. S’y
trouve inclus tout ce qui sort de l’ordi naire ou qui paraît inex pliqué.
Pêle- mêle : la lévi ta tion, les fantômes, l’« énigme » des OVNIS ou du
Triangle des Bermudes, les « secrets » des guéris seurs, les tables
tour nantes, le Suaire de Turin, l’astro logie et ses mille facettes, le
magné tisme, etc.

23

Science et parapsychologie
Depuis que la science existe telle que nous la connais sons, de
nombreux scien ti fiques ont tenté d’appli quer au vaste champ du
para normal les méthodes qu’ils avaient apprises par ailleurs. Des
univer si taires, des savants « reconnus » (voire même des Prix Nobel),
ou des cher cheurs plus margi naux ont essayé, à partir des moyens de
leur époque, de clas si fier, de comprendre et d’élucider. Il n’est pas
ques tion ici d’en faire un quel conque inven taire et pour en avoir un
petit aperçu, je ne peux que vous renvoyer à l’article de Pascal
LE MALEFAN dans ce même numéro de Canal Psy.

24

Car les phéno mènes para nor maux posent un problème scien ti fique.
Problème tout à fait parti cu lier, à la diffé rence des autres objets de
science, puisqu’est sans cesse reposée la ques tion même de
leur existence.

25
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Ne pourraient- ils pas être comparés au lapsus qui, s’il insiste sur le
terrain de la vie quoti dienne (certains diraient : de sa
psycho pa tho logie), ne se prête guère à une étude fiable en labo ra toire
pouvant satis faire aux critères habi tuels de la scien ti fi cité
(répé ta bi lité, falsi fia bi lité des théo ries en rendant compte, etc.).

26

Penser que le phéno mène para psy cho lo gique n’existe pas, c’est déjà le
théo riser. Je crois que peu de ceux qui connaissent le « dossier
scien ti fique de la para psy cho logie » (pour reprendre l’expres sion
de Rémy CHAUVIN) se risquent à une telle hypo thèse. C’est en partant
d’elle (qui a l’avan tage d’être la plus écono mique, scien ti fi que ment
parlant) que des cher cheurs critiques s’éver tuent à démon trer que
l’on peut obtenir certains effets, au prime abord mysté rieux, par les
voies de « trucs » ou d’astuces parfois élémen taires. Ainsi Henri
BROCH, physi cien à Nice, reproduit- il sans diffi culté la liqué fac tion du
sang de Saint Janvier ou parvient- il à marcher sur le feu.

27

Quand il s’agit de « s’atta quer » à certains travaux expé ri men taux,
l’affaire devient plus diffi cile. À moins, bien sûr, de systé ma ti que ment
consi dérer que les résul tats posi tifs sont le fruit de la fraude, de la
naïveté de l’expé ri men ta teur, ou d’un triste mélange des deux. De la
même manière que l’exis tence de plantes vertes arti fi cielles pour rait
mettre en doute, dans l’esprit de qui n’aurait jamais rencontré
qu’elles, la réalité même de plantes vertes « natu relles ».

28

L’erreur et la super cherie sont, hélas, aussi répan dues en science que
dans les autres domaines de l’acti vité humaine. L’histoire des sciences
en est truffée. Souvent d’ailleurs, c’est en partant d’un point de départ
erroné que sont nées quelques grandes décou vertes. Et même si la
para psy cho logie ne devait être consi dérée que comme une
gigan tesque blague, au mieux, ou comme un complot (mondial, au
demeu rant), au pire, cela n’ouvrirait- il pas un champ de réflexions
digne du plus grand intérêt ? Car, que tant de scien ti fiques aient pu
se tromper, en des lieux et des temps si éloi gnés parfois, ne
relèverait- il pas du… para normal ! ?

29

Soyons sérieux, les cher cheurs en para psy cho logie sont tout à fait
informés de ce genre de risque et il faut avoir lu certains proto coles
de recherche en ce domaine pour comprendre jusqu’à quel point a
parfois été poussée la « traque » de l’artefact.

30
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Une fois informé des résul tats, chacun peut se forger sa propre
convic tion, si la vie quoti dienne ne suffit pas à en posséder une
(certains ne commettent jamais de lapsus et vivent dans un monde où
ils ne rencontrent que des gens comme eux). L’esprit éclairé des
argu ments contra dic toires, le ratio na liste que nous sommes tous plus
ou moins devenus, pourra se faire une opinion. Pour se limiter à des
publi ca tions en langue fran çaise, les « curieux » pour ront ainsi lire les
ouvrages d’Henri BROCH – critique – ou de Mario VARVOGLIS – favo rable
– (cf. Biblio).

31

Retour au psy
Si nous aban don nons main te nant les travaux expé ri men taux pour
revenir à l’expé rience de tous les jours ou à son exten sion, que
peuvent repré senter les enquêtes de terrain de nature plus
ethno lo gique ou clinique, le fait psi ne peut alors être isolé du reste
de la vie psychique. La rela tion théra peu tique se mue parfois en
labo ra toire malgré elle, ce qui explique que, depuis l’origine,
méde cins et psys aient été aux premières loges de la recherche en ce
domaine. On pourra lire avec intérêt, à ce propos, Djohar SI AHMED, qui
ne fait que se situer dans la droite ligne de nombreux illustres
auteurs, et non des moindres : FREUD, JUNG, FERENCZI, etc.

32

Toute tenta tive de théo riser le para psy cho lo gique, comme le
trans fert, rencontre alors imman qua ble ment des inter ro ga tions
fonda men tales concer nant la possi bi lité même de rendre compte de
ce qui s’échange dans l’invi sible, entre les êtres, à travers l’espace et
le temps.

33

Quelles consé quences à tirer si, par exemple, les effets psi ponc tuels,
observés au sein de la rela tion théra peu tique, ne sont à envi sager que
comme la partie immergée d’un iceberg autre ment plus étendu ?
Comme si le « psi mani feste » n’était que l’excep tion consciente d’une
règle incons ciente ?

34

Sans remettre en cause l’évidence de la déli vrance que la parole
échangée peut conférer à la rencontre, et tout en se libé rant du
« fourre- tout » du préverbal, comment envi sager un acte
théra peu tique ouvert sur la dimen sion de quelques mystères ?

35
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Comment éviter de tomber dans les pièges qui s’ouvrent à nous et qui
peuvent prendre les traits d’une reven di ca tion « intui tion niste »,
relé guant au second plan toute théo ri sa tion possible, pour ne
s’atta cher qu’à des tech niques ? N’est- ce pas le cas, par exemple,
lorsqu’on ne veut retenir que les effets favo ri sant l’émer gence du psi
des états modi fiés de conscience ?

36

Il y a donc du travail pour qui se fait une éthique de la quête qui ne
soit ni du semblant, ni du pouvoir, d’une meilleure connais sance de
quelques para mètres mal connus mais inhé rents pour tant à tout
travail psychothérapique.

37

Bien sûr, intro duire dans un débat déjà complexe des éléments issus
d’une authen tique anthro po logie du para normal, menace quelque peu
nos habi tuels cadres de pensée. Mais au moment où François
ROUSTANG nous réin ter roge sur la part hypno tique de toute rela tion
théra peu tique, où Tobie NATHAN fait voler en éclat le cadre
réduc tion niste des restes d’un scien tisme appliqué à la
psycho pa tho logie et où Juan- David NASIO se demande si l’incons cient
n’existe pas que dans la cure, pour quoi avoir peur de s’affronter
encore à d’autres inter ro ga tions ?

38

Tout est propice au délire. Les chants de l’Invi sible, pour reprendre la
belle formule du réali sa teur et écri vain Bernard MARTINO, sont truffés
de pièges à qui manque de discer ne ment. Entre scien tisme et
obscu ran tisme, un large espace reste ouvert aux esprits curieux. Si
FREUD a pu laisser entendre en 1921, que si c’était à refaire, il
consa cre rait peut- être sa carrière à la « recherche psychique »
(terme dési gnant l’actuel champ para psy cho lo gique), peut- être avait- 
il quelques raisons ?

39
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Sciences psychiques, métapsychique et
psychologie
Histoire de leur partage
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OUTLINE

Sciences psychiques et métapsychique en France
Raisons du divorce et archéologie d’une frontière

TEXT

Au sein des sciences du psychisme un partage s’est opéré au début du
XX  siècle entre l’accep table et l’inac cep table en psycho logie. Ce
partage reste tout à fait d’actua lité et permet fina le ment à la
psycho logie légi time de déli miter son objet par le dehors. Toute
incur sion dans le domaine de la para psy cho logie paraît ainsi une
trans gres sion, sauf si le cher cheur ou le clini cien adopte un point de
vue critique, histo rique ou struc tural. Or cette déli mi ta tion ne relève
pas seule ment d’une oppo si tion entre ratio na lité et irra tio na lité mais
découle des fonde ments mêmes de la para psy cho logie,
la métapsychique.

1

e

Sciences psychiques et méta psy ‐
chique en France
Avec l’avène ment du mesmé risme et du courant spiri tua liste, on
assista à la fin du XVIII  siècle et au début du XIX  à une recru des cence
de phéno mènes inha bi tuels. Ils furent étudiés par des person na lités
reli gieuses et de la société civile, et en premier lieu par les
magné ti seurs. Ces derniers s’aper çurent en effet que ceux que l’on
nommait les somnam bules possé daient certains dons : vision à
distance et à travers les corps opaques, double vue, détec tion de
mala dies et pres crip tion de trai te ments, etc. Cepen dant il fallut

2

e e
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attendre l’initia tive anglo- saxonne pour que réel le ment une étude
circons tan ciée commence. Ainsi en 1869 la Société Dialec tique de
Londres entama des recherches sur les phéno mènes physiques du
spiri tisme, cepen dant qu’un physi cien, William BARRET, faisait des
expé riences sur la clair voyance et la trans mis sion de pensée. Mais
c’est autour de Frédéric MYERS qu’à partir de 1873, à Cambridge, se
forma un groupe de cher cheurs qui fondèrent en 1882 la Société de
Recherches Psychiques (SPR). Elle s’attacha en premier à l’étude de la
télé pa thie, par des méthodes d’enquête. Le résultat de ce travail
exem plaire fut publié en 1891 et traduit en fran çais aussitôt. Son
traduc teur, Léon MARILLIER, avait été chargé quelques années plus tôt
par la SPR de mener en France une enquête simi laire dont il présenta
les premières conclu sions au congrès de psycho logie physio lo gique
de Paris en 1889.

Dès 1891 une société iden tique à la SPR fut créée en France autour
de Charles RICHET qui eut pour organe les Annales des
sciences psychiques. Un côtoie ment était alors possible entre la
recherche psychique et la psycho logie expé ri men tale et dyna mique,
ce dont témoigne la présence de l’exposé des recherches psychiques
aux premiers congrès de psycho logie ainsi que leur publi ca tion dans
les revues scien ti fiques et par les éditeurs de renom du forum
scien ti fique. Mais il faut préciser que cette coexis tence encore
paci fique devait beau coup à la person na lité et à l’enver gure de RICHET.
Celui- ci incar nait à souhait la connexion possible et recher chée entre
psycho logie et sciences psychiques. Médecin puis physiologiste,
RICHET fut celui qui réha bi lita le somnam bu lisme provoqué et
l’hypnose en préci sant que ces états inté ressent le physio lo giste et le
psycho logue. C’est donc en psycho- physiologiste qu’il aborda les
phéno mènes psychiques et qu’en 1905 il proposa le terme de
méta psy chique pour dési gner la science devant les étudier. Or l’objet
de cette science se plaçait bien au- delà de celui de la psycho logie
offi cielle, puisqu’il consis tait en une intel li gence inconnue (sic), non
néces sai re ment humaine précisait RICHET.

3

En créant ce terme RICHET instaura donc une fron tière avec la
psycho logie et mit fin à une posi tion ambiguë aux confins de
plusieurs sciences recon nues. La méta psy chique deve nait auto nome
car frontalière.

4
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À partir de 1919 la recherche méta psy chique prit un tour nouveau
avec la créa tion de l’Institut du même nom. Là, sous l’impul sion du Dr
GELEY se dérou lèrent des expé riences sur les phéno mènes physiques
avec des médiums qui eurent un énorme reten tis se ment sur l’opinion.
De plus les méta psy chistes procla mèrent avoir établi les preuves de la
clair voyance. Mais ces faits pour les uns rele vaient encore des Esprits
– le fonda teur de l’Institut, Jean MEYER, était spirite – alors que pour
d’autres c’était l’incons cient ou des forces incon nues. Aussi, lors du
deuxième congrès des recherches psychiques en 1923, la déci sion fut
prise de séparer nette ment la méta psy chique du spiri tisme. Ce fut
d’ailleurs l’occa sion d’un enga ge ment des plus marqués pour RICHET,
sans qu’il puisse véri ta ble ment éradi quer le mal.

5

Ce rappel à l’ordre dans les rangs des méta psy chistes était
contem po rain d’une décon venue impor tante pour leur recherche. Le
jour na liste du quotidien L’Opinion, Paul HEUZÉ, demanda en effet à
une commis sion de scien ti fiques d’examiner, à la Sorbonne, le
médium Eva CARRIÈRE. Dans cette commis sion se trou vaient Louis
LAPIQUE, Georges DUMAS, Henri PIÉRON et le docteur LAUGIER. Les
résul tats qu’elle fournit furent tota le ment néga tifs et la médium
accusée de fraude. Un an plus tard le même Paul HEUZÉ réitéra le
procédé et cette fois ce fut le médium à effets physiques
GUZIK qu’examinèrent LANGEVIN, RABAUD, LAUGIER, MARCELLIN et MEYERSON.
Le verdict fut sans appel : le médium a fraudé et l’expé ri men ta tion en
ce domaine se révèle des plus hasar deuses. Ces échecs renou velés
contri buèrent à forger dans l’opinion publique mais surtout dans le
monde scien ti fique un rejet de la méta psy chique objec tive. Il y eut en
parti cu lier divorce entre psycho logie et méta psy chique qui relégua
cette dernière au rang d’une croyance et exclut du champ de la
psycho logie les recherches méta psy chiques. Le destin de la
méta psy chique en France s’est donc joué dans les années 1920-25. La
publi ca tion du Traité de métapsychique de RICHET en 1922 ne permit
pas qu’il en fût autre ment. Au contraire, beau coup de ceux –
tel Pierre JANET – qui atten daient du maître qu’il donne des argu ments
irré fu tables suscep tibles d’inscrire la méta psy chique dans la science
furent déçus par l’entreprise.

6

Dès lors la méta psy chique resta aux marges des sciences recon nues
et à la fron tière de la psycho logie scientifique.

7



Canal Psy, 16 | 1994

Raisons du divorce et archéo logie
d’une frontière
Au- delà de l’aspect somme toute assez anec do tique qui vient d’être
rappelé, les raisons de la sépa ra tion entre méta psy chique et science
sont à analyser à plusieurs niveaux. Je ne ferai que les évoquer
compte tenu de la briè veté exigée pour cet article.

8

En premier lieu on peut avancer que c’est la nature même du projet
méta psy chique qui rendait la coha bi ta tion impos sible. Les
méta psy chistes n’ont pas cessé en effet de criti quer la science
offi cielle, inca pable selon eux de recon naître et d’admettre les objets
d’étude de la méta psy chique. Or ces objets rele vaient tous du registre
de l’inha bi tuel, c’est- à-dire ce qui par nature échappe à
l’expé ri men ta tion. Par consé quent la méta psy chique ne pouvait
appa raître que contradictoire.

9

En second lieu elle prônait trop forte ment une psycho logie dérivée
de la physio logie et donnait par ailleurs une place plus
qu’énig ma tique à un incons cient que l’on peut quali fier de
méta psy chique. De sorte qu’elle rassem blait sur elle toutes les
erreurs et dévia tions dénon cées par la psycho logie officielle.

10

En dernier lieu il faut préciser que la méta psy chique fut prise dans
une critique ratio na liste géné ra lisée du mysti cisme de l’entre- deux-
guerres. Dans ce contexte ses hypo thèses et son discours ont paru à
certains simi laires à des éléments délirants.

11

La méta psy chique a donc subi une crise, qui se perpétue aujourd’hui
dans la para psy cho logie. Une crise et un échec, celui de l’illu sion qu’il
n’exis te rait qu’une Science se décli nant de la même manière pour
tous les objets. Or la méta psy chique est restée sourde à la ques tion
du sujet car son sujet s’évanouit dans la physio logie. De sorte qu’elle a
résisté à toute incur sion dans la psycho logie clinique et qu’elle est
idéo lo gi que ment restée une science de l’extra- humain sans être une
science humaine.

12
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TEXT

La Para psy cho logie s’est donnée pour but, dès la fin du siècle dernier,
l’étude d’un ensemble de phéno mènes non expli cables par les lois
physio lo giques, psycho lo giques et physiques connues. Le champ
d’étude de la para psy cho logie recouvre des phéno mènes
psycho lo giques ou subjec tifs, et des phéno mènes physiques
ou objectifs.

1

Les premiers se réfèrent à des expé riences mettant en jeu une
« percep tion extra- sensorielle » ou ESP et comprennent :

2

La télé pa thie ou commu ni ca tion directe de psyché à psyché, en dehors
de toute infor ma tion donnée par les sens habituels.
La clair voyance ou acqui si tion d’infor ma tions sur un objet, un événe ‐
ment, égale ment en dehors des sens habituels.
La précog ni tion, ou possi bi lité de deviner l’avenir, c’est- à-dire avoir des
infor ma tions sur un événe ment à venir, sans qu’aucun élément dans le
présent ne le laisse envisager.
La rétro cog ni tion, ou capa cité à obtenir des infor ma tions sur un ou des
évène ments passés.

L’ESP inter vient en dehors de toute construc tion hypothético- 
déductive, et natu rel le ment comme je l’ai déjà dit, en dehors de toute
infor ma tion obtenue par les sens connus. Les seconds, encore
appelés psycho ki né tiques, ou télé ki né tiques, dési gnent l’action
directe de la psyché sur la matière, action méca ni que ment

3
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inex pli cable, car ne mettant pas en jeu le corps physique. Avec l’étude
de la PK, sont abordés tout un ensemble de phéno mènes : petite et
grande hantise, Poltergeist (« esprit frap peur », concer nant les
maisons dites « hantées »), dépla ce ments d’objets, jets de pierres,
bruits bizarres, etc.

La PK, comme la PES, relève de ce qu’on appelle la « fonc tion psi ».
On parlera donc de « sujet psi » et d’« effet psi ».

4

Ces phéno mènes pour extra va gants qu’ils soient, souvent taxés
d’allé ga tions déli rantes, n’en ont pas moins été étudiés, objec tivés et
quan ti fiés depuis fort long temps grâce aux travaux de Charles RICHET

en France, de Joseph B. RHINE aux États- Unis, de Léonid VASSILIEV en
Russie ou de René WARCOLLIER en France, pour ne citer que ceux- là.

5

Dans un premier temps, et comme dans beau coup de disci plines
nais santes, les cher cheurs ont centré leurs efforts sur la collecte
d’obser va tions de faits « para nor maux ». C’est dans cet esprit que
furent créées les grandes sociétés de recherche comme la Society for
Psychical Research en Angle terre (1882), ou l’Institut Méta psy chique
Inter na tional à Paris (1919), auxquels colla bo rèrent des person na lités
pres ti gieuses. Ce n’est pas le but de cet article de retracer l’histo rique
des recherches passion nantes menées par ces grands hommes dans
le domaine du para normal, mais de pointer la singu la rité de cette
disci pline qui s’est déve loppée, dans un second temps,
indé pen dam ment des sciences humaines, après un divorce qui
semble corres pondre à la nais sance de la psychanalyse.

6

Dans une période que l’on pour rait quali fier de préhis toire des
sciences humaines et des psycho thé ra pies, les phéno mènes
para nor maux, tout comme l’hypnose, faisaient partie inté grante des
préoc cu pa tions des huma nistes et des premiers « clini ciens » que
furent Johan GASSNER, Frantz Anton MESMER, le Marquis de
PUYSÉGUR, Hippolyte BERNHEIM, ou encore Pierre JANET.

7

Sans que ces auteurs y aient attaché une impor tance parti cu lière, la
télé pa thie, la voyance, la psycho ki nèse, l’hypnose à distance, l’auto
et l’hétéroscopie 1 étaient couram ment obser vées dans leur pratique,
et consi dé rées comme des mani fes ta tions inhé rentes aux effets du
magné tisme animal et du fluide (MESMER), du
somnam bu lisme (PUYSÉGUR) ou de l’hypnose (JANET). L’émer gence de ces

8
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phéno mènes, parfois extra or di naires, semblait liée à l’entrée du sujet
dans ce que nous appe lons aujourd’hui les états de conscience
non ordinaires.

Toujours est- il que l’histoire de la para psy cho logie se trou vait
initia le ment liée à l’histoire de la psychia trie, de l’hypnose et bien
entendu du spiri tisme, et dès l’origine de la décou verte de
l’incons cient, toutes ces voies d’accès furent systé ma ti que ment
explo rées et confondues 2.

9

Cepen dant et dans le même temps où ces phéno mènes étaient
décou verts, recensés et appré hendés, surgis sait chez certains
cher cheurs une crainte à en faire état. Les phéno mènes para nor maux
se situaient dans un tel hiatus par rapport aux concepts établis de
l’ordre de l’univers, au bon sens rationnel, qu’ils furent, notam ment
dans les milieux des sciences humaines, et surtout de la psycho logie
et de la psychia trie, massi ve ment censurés. Un des exemples les plus
remar quables de cette censure fut sans conteste l’atti tude de Pierre
JANET à l’égard d’une de ses patientes, Léonie.

10

En 1855, Pierre JANET avait eu la chance, à l’hôpital du Havre de
rencon trer un sujet extra or di naire qui avait la parti cu la rité et
l’origi na lité de pouvoir être hypno tisée à distance, c’est- à-dire d’obéir
aux sugges tions mentales qui lui étaient faites, même à une distance
de plusieurs centaines de mètres. Les résul tats de ces expé riences
firent l’objet d’une commu ni ca tion à la Société Psycho lo gique de
Paris, présidée par J.-M. CHARCOT.

11

Or malgré l’intérêt suscité par cette commu ni ca tion, malgré la
repro duc tion des prouesses de Léonie, sous le contrôle de
nombreuses personnes (méde cins, scientifiques), JANET se rétracta
quelques années plus tard, arguant un doute quant à la fidé lité des
comptes rendus des expé riences. Laisser « tomber » un sujet tel que
Léonie, repré sen tait pour JANET et ses confrères une parade, une
défense, face à des résul tats qui mena çaient le cadre de la
psycho logie nais sante !

12

Ainsi se dessina un premier divorce entre para psy cho logie et
psycho logie, divorce qui fut consommé avec la nais sance de la
psycha na lyse, et ceci malgré l’intérêt de FREUD pour le sujet 3.

13
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L’exclu sion de la para psy cho logie du champ de la psycha na lyse,
comme des autres sciences humaines, et des sciences en général, fut
dictée par plusieurs raisons. Certaines étaient inhé rentes au bon
renom de la psycha na lyse, qui voulait se donner un label de
scien ti fi cité et se dégager de la gangue de l’occul tisme pour prouver
son sérieux. D’autres raisons plus voilées, tenaient à la diffi culté
d’accorder une place dans le champ concep tuel de la psycha na lyse, à
ces phéno mènes qui mena çaient d’en faire exploser le cadre
tout neuf.

14

Cepen dant, cette exclu sion, compré hen sible dans les débuts de la
pensée psycha na ly tique, continue d’être agis sante, proba ble ment en
raison des nombreux présup posés de la psycha na lyse, incom pa tibles
avec la recon nais sance de ces phéno mènes. Consi dérer par exemple
qu’un maté riel puisse tran siter en dehors des sens connus, d’une
psyché à une autre, que de l’énergie psychique (et du sens) puisse
s’actua liser dans le monde exté rieur, dans la matière ou dans une
autre psyché, fut et est encore très mal reçu par la majo rité des
psycha na lystes très atta chés à une concep tion assez limitée de
la psyché.

15

La pensée psycha na ly tique (à l’excep tion de l’œuvre de JUNG) s’est
donc déve loppée, pour l’essen tiel, sans tenir compte de la dimen sion
para nor male de la psyché. Occul ta tion de tout ce qui pour rait de près
ou de loin être rattaché à l’occul tisme, à l’origine d’un formi dable
para doxe, celui de la désaf fec tion du champ d’étude de ce maté riel (le
para normal), par des personnes qui devraient pour tant lui porter le
plus grand intérêt.

16

Et pour tant, les déve lop pe ments de la pensée psycha na ly tique
(notam ment depuis les années 70), sur le trans fert, le narcis sisme, les
soubas se ments archaïques de la vie psychique, rendent le divorce
psycha na lyse/para psy cho logie de moins en moins concevable.

17

Cette arti cu la tion a été au centre de ma recherche en
para psy cho logie, recherche qui fut l’objet de ma thèse de Doctorat de
psycho pa tho logie, et de la publi ca tion de mon ouvrage :
Para psy cho logie et psychanalyse (Éd. Dunod, Paris, 1990).

18

En effet, l’approche quan ti ta tive des cher cheurs en para psy cho logie
ne peut suffire à rendre compte de la complexité de ce qui est en jeu

19
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dans la psyché à l’égard de ces phéno mènes et des cher cheurs se sont
aussi penchés sur la recherche quali ta tive en para psy cho logie. Parmi
ces derniers, René WARCOLLIER à l’Institut Méta psy chique Inter na tional
de Paris, et Henri MARCOTTE. Leurs travaux m’ont mis sur la voie d’une
arti cu la tion entre para psy cho logie et psychanalyse.

Dans les années soixante Henri MARCOTTE reprit les expé riences de
WARCOLLIER sur la trans mis sion télé pa thique de dessins, en
intro dui sant dans ses proto coles expé ri men taux deux données
suscep tibles d’améliorer les perfor mances des parti ci pants : la
dimen sion tempo relle (envoi non plus de dessins, mais d’histoires, de
scéna rios), et la prise en compte de l’éprouvé corporel 4.

20

Mais MARCOTTE, tout comme WARCOLLIER avant lui, cares sait le fantasme
d’une radio mentale épurée de tout para site et de toute défor ma tion,
et de fait l’aspect psycho pa tho lo gique, et les défor ma tions des
messages n’étaient guère pris en compte. Tout ce qui n’avait pas
litté ra le ment à voir avec le contenu mani feste du message
télé pa thi que ment envoyé était consi déré comme scories à éliminer.

21

Lorsque je rencontrai MARCOTTE et ses groupes dits « d’entraî ne ment à
la télé pa thie » (en fait d’entraî ne ment à la télé pa thie, la voyance, la
prémo ni tion, la rétro cog ni tion), je remar quai d’emblée combien la
dyna mique incons ciente des sujets pouvaient modi fier et régir, tant
chez l’agent (celui qui envoie) que chez le perci pient (celui qui reçoit),
le contenu des messages verba lisés. Cet aspect, jamais pris en
compte par MARCOTTE devint le centre de ma recherche.

22

En effet, la dyna mique incons ciente, la problé ma tique du sujet, tout
comme son histoire, me sont appa rues comme capi tales pour la
compré hen sion des phéno mènes para nor maux. Un point a
parti cu liè re ment attiré mon atten tion : prémo ni tion ou télé pa thie, la
« récep tion » par le sujet se fait toujours et d’abord au niveau du
corps. Tout se passe en effet comme si le corps jouait à l’égard de la
trans mis sion/récep tion télépathico- prémonitoire, le rôle d’une
antenne. Mais quand je parle de corps, il s’agit en fait d’un niveau de
percep tion corpo relle très archaïque, celui du bébé ou même du
fœtus. Cette faculté de percep tion habi tuel le ment masquée ou
inhibée dans la vie adulte, reste cepen dant toujours présente et
agis sante en nous. Elle peut, grâce à un entraî ne ment adéquat,
retrouver une prégnance et une effi cience réelles.

23



Canal Psy, 16 | 1994

Ce niveau de percep tion corpo relle archaïque a ceci de parti cu lier
qu’il ne fait pas de diffé rence entre senti ment, affect, sensa tion ; pas
de diffé rence non plus entre dedans et dehors, entre avant et après.
Tout ce qui peut se passer à ce stade est à l’origine d’une
repré sen ta tion psychique primor diale indif fé ren ciée appelée
picto gramme. Picto gramme d’auto- engendrement ou
d’auto des truc tion, consti tu tifs de l’acti vité mentale de repré sen ta tion,
acti vité régie par le processus origi naire tel que concep tua lisé
par Piera AULAGNIER 5. Repré sen ta tion archaïque du corps, de ses
éprouvés, au sein de laquelle les cinq sens ne sont pas encore
nette ment discri minés et spéci fiés dans leurs fonc tions respectives.

24

C’est bien parce qu’il n’existe pas, à ce stade très primitif du
fonc tion ne ment mental, de diffé ren cia tion entre dedans et dehors,
entre le moi du sujet et celui des autres, que du maté riel psychique
(pensées, fantasmes, senti ments, scéna rios) peut tran siter d’une
psyché à l’autre. Ce sont les niveaux supé rieurs de l’acti vité mentale
de repré sen ta tion qui en repre nant à leur compte cette percep tion, la
redé ploie ront plus ou moins bien, en un message.

25

Voyance, télé pa thie, prémo ni tion ou psycho ki nèse, sont des
phéno mènes appa rem ment diffé rents, mais qui se rejoignent tous
quant à leur signi fi ca tion et à leur origine, liés qu’ils sont au niveau le
plus archaïque et donc le plus incons cient de notre psyché. Ainsi se
justifie l’appel la tion globale « d’effet Psi » pour dénommer l’ensemble
de ces phénomènes.

26

Les messages para nor ma le ment perçus subissent de ce fait toutes
sortes de défor ma tions, défor ma tions en tout point semblables à
celles qu’accom plit le travail psychique du rêve : dépla ce ment,
conden sa tion, inver sion en son contraire, méta pho ri sa tion, etc.

27

La réin té gra tion du para normal dans le champ de l’analyse pose de
multiples problèmes, car cela soulève la ques tion d’une psyché qui n’a
pas de limites, d’un sujet dont les barrières psychiques sont
inexis tantes ou inef fi cientes, et qui donc renvoie à la psychose, à
l’indif fé ren cia tion des espaces psychiques et au fonc tion ne ment
archaïque de la psyché…

28

Et pour tant, il découle de mes travaux et obser va tions cliniques que
la prise en compte de cet aspect du fonc tion ne ment mental à l’origine

29
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1  Ou connais sance, sur un mode para normal, de l’inté rieur de son propre
corps et de ses organes, du corps et des organes d’autrui.
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de phéno mènes télé pa thiques peut entraîner des effets
théra peu tiques majeurs : en authen ti fiant (quand cela est néces saire)
des percep tions para nor males chez l’enfant ou l’adulte, on authen tifie
et recon naît du même coup des percep tions dont le sens est à
décou vrir, au même titre que n’importe quelle autre
produc tion psychique.

La théo ri sa tion de l’archaïque constitue à la fois une des limites de la
psycha na lyse contem po raine, mais aussi une des ouver tures les plus
fécondes quant à la compré hen sion des phéno mènes para nor maux.
Les psycha na lystes peu enclins à se pencher sur le para normal se
privent drama ti que ment de l’appré hen sion de cet aspect fonda mental
du fonc tion ne ment mental. À l’inverse, les para psy cho logues,
soucieux d’objec ti va tion, de quan ti fi ca tion de ces phéno mènes, les
ont quasi ment dé- psychologisés et stéri lisés, oubliant qu’ils doivent
s’inté grer, au même titre que le rêve ou la pensée, à l’ensemble de la
vie psychique.
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Pour aiguiser son sens critique

TEXT

À usage exclusif des esprits « curieux »… En gras : une sélec tion
parmi cette sélection…

1

Approche expérimentale
CHAUVIN (R.), Quand l’irra tionnel rejoint la science, Paris, Hachette,
1980. Vulga ri sa teur et facile à lire, Rémy CHAUVIN garde un
irrem pla çable sens de la formule.

2

DUNNE (B.) et JAHN (R.), Aux fron tières du paranormal, Paris, Édition du
Rocher, 1991. Les résul tats récents d’une équipe d’univer si taires
améri cains. Des passages diffi ciles pour qui n’a pas un minimum de
connais sances en statis tiques, infor ma tique et physique quantique.

3

LIGNON (Y.), L’Autre cerveau, Paris, Albin Michel, 1992. Yves LIGNON

dirige le seul labo ra toire fran çais de para psy cho logie implanté, dans
un cadre offi ciel. Il donne un aperçu de ses démêlés d’univer si taire,
mathé ma ti cien passionné de para psy cho logie, avec les scien ti fiques,
les jour na listes, l’univer sité et les prati ciens de l’occulte…

4

ROUX (A.), KRIPPNER (S.), SOLFVIN (G.), La science et les pouvoirs psychiques
de l’homme, Paris, Sand, 1986. Ne pas s’arrêter au titre ! Traduit de
l’améri cain et présenté par Ambroise ROUX, l’un des grands patrons de

5
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l’indus trie fran çaise, qui fait part de son enga ge ment en faveur de
la parapsychologie.

VARVOGLIS (M.), La ratio na lité de l’irrationnel, Paris,
Inter édi tions, 1992. À lire abso lu ment : l’ouvrage de langue fran çaise
qui fait le point le plus récent et complet sur les problèmes de
para psy cho logie scien ti fique. L’auteur, un psycho logue, grec d’origine,
vit actuel le ment en France. Il a travaillé plusieurs années dans des
labo ra toires de para psy cho logie aux USA.

6

Approche psychanalytique
Confrontation, Cahier 10, « Télé pa thie », Aubier- Montaigne, automne
1983. Plusieurs textes de psycha na lystes dans ce numéro de la célèbre
revue de psycha na lyse et une contri bu tion d’Olivier COSTA

DE BEAUREGARD, spécia liste de physique théo rique, connu pour son
souhait d’inclure les données de la para psy cho logie dans une
réflexion plus géné rale en physique quantique.

7

MOREAU (C.), Freud et l’occultisme, Toulouse, Privat 1976. Tout psy doit
avoir ce livre dans sa biblio thèque. L’auteur y fait le point sur la
posi tion de FREUD : ambi va lent tout d’abord, puis de plus en plus
clai re ment favo rable à la recon nais sance de faits télépathiques.
MOREAU analyse égale ment l’origine d’un certain nombre de
résis tances, en France notam ment, à la diffu sion de certains
textes freudiens.

8

LABORDE- NOTTALE (E.), La voyance et l’inconscient, Paris, Le Seuil, 1990.
Travail d’une jeune psychiatre et psycha na lyste dans une lignée très
freu dienne où la télé pa thie repré sente le noyau dur de
l’argu men ta tion. Plusieurs cas cliniques.

9

SI AHMED (D.), Para psy cho logie et psychanalyse, Paris, Dunod, 1990.
Plus engagée, très para psy cho lo gique et très psycha na ly tique à la
fois, l’auteur inclut dans ses réflexions tant théo riques que cliniques
l’ensemble des phéno mènes para nor maux décrits clas si que ment
(télé pa thie, clair voyance, précog ni tion et psychokinèse).

10
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Approche anthro po lo gique
et épistémologique
LAPLANTINE (F.) (sous la direc tion de), Un voyant dans la ville, Paris,
Payot, 1985 (réédi tion 1991). Étude du cabinet de consul ta tion d’un
voyant lyon nais contem po rain qui a lui- même acti ve ment contribué à
l’entre prise en étant l’un des co- auteurs du livre. Ayant égale ment
parti cipé à ce travail, je ne peux être objectif. Je crois qu’il est à lire…

11

LAPLANTINE (F.), AUBRÉE (M.), Le livre, la table et les esprits, Paris, J.-
C. Lattès, 1990. Voyage au pays du spiri tisme brési lien. Érudit, mais
passion nant pour qui ne craint pas le décen tre ment ethnologique.

12

MERCIER (E. S.), (sous la direc tion de), La mort transfigurée, Paris, L’Âge
du Verseau, 1992. Préface d’Edgar MORIN. Post face de Louis- Vincent
THOMAS. Un exemple de travail pluri dis ci pli naire sur un phéno mène
étrange mais qui commence à mobi liser de nombreux cher cheurs :
les états proches de la mort (EMI). À noter : un texte de Pascal
LE MALEFAN et un autre de Djohar SI AHMED.

13

RABEYRON (P.-L.), « Les méde cines dites paral lèles : entre sciences et
tradi tions », in La pensée scien ti fique et les parasciences (collectif),
Paris, Albin Michel, 1993. L’article est un petit plai doyer pour une
recherche orga nisée autour des ques tions « para scien ti fiques » en
partant du cas parti cu lier des méde cines alter na tives. L’ouvrage dont
il est issu (actes du colloque de la Cité des Sciences de la Villette,
janvier 1993) rend compte d’avis nuancés et parfois contra dic toires
sur ces ques tions. Parmi les auteurs, on trou vera Henri
ATLAN, Dominique LECOURT, Bernard BESRET, Hubert CURRIEN…

14

Témoi gnages et enquêtes
GASSIOT- TALABOT (G.), Yaguel Didier ou la mémoire du futur, Paris,
Laffont, 1990. Réflexions autour de la pratique d’une célèbre voyante
pari sienne. De nombreux témoi gnages de person na lités célèbres qui
l’ont consultée. Étonnant.

15

GUITTON (J.), Portrait de Marthe Robin, Paris, Grasset, 1985. Rencontre
d’une mystique contem po raine au corps source de prodiges, et d’un
acadé mi cien chrétien.
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MARTINO (B.), Les chants de l’invisible, Paris, Balland, 1990. L’auteur
(réali sa teur par ailleurs du Bébé est une personne) s’est livré à une
grande enquête des USA au Brésil, en passant par l’URSS ou le Japon.
Compte rendu écrit de ce voyage ayant donné lieu à une série
d’émis sions de télévision.

17

Pour aiguiser son sens critique
BROCH (H.), Le paranormal, Paris, Le Seuil, 1989.18

BROCH (H.), Au cœur de l’extra- ordinaire, Bordeaux, Horizon
chimé rique, 1992. Grand pour fen deur de tout ce qui touche au
para normal, parfois avec agres si vité, parfois avec humour, Henri
BROCH, physi cien à l’Univer sité de Nice, dénonce quelques pièges
guet tant tout cher cheur en ce domaine. À lire, en prenant la distance
qu’impose la posi tion idéo lo gique très marquée de l’auteur.

19

TERRE- FORNACCIARI (D.), Les sirènes de l’irrationnel, Paris, Albin Michel,
1991. Réflexion très savante d’un épis té mo logue normatif, qui critique
la « ratio na lité élargie » à laquelle condui raient certaines élabo ra tions
scien ti fiques contem po raines. Dommage que lorsqu’il est ques tion de
para psy cho logie les travaux des para psy cho logues soient méconnus !

20
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Être psychologue en...



Gérontologie
Marie-Pierre Farinone

TEXT

La géron to logie se définit comme étant l’étude de la vieillesse et des
phéno mènes de vieillissement.

1

Reconnue depuis seule ment quelques années comme une science « à
part entière », la géron to logie regroupe des champs d’inves ti ga tion
diffé rents et complé men taires : les processus liés au vieillis se ment
humain peuvent en effet s’inter roger selon une approche
physio lo gique, médi cale (la géria trie), cogni tive, sociale,
psycho lo gique et psychanalytique.

2

Comme dans d’autres domaines de sa pratique, le premier regard
porté vers celle exercée en géron to logie amène le psycho logue
clini cien à en pointer la diver si fi ca tion :

3

Diver si fi ca tion au niveau des lieux. Nous pouvons les diffé ren cier selon
deux pôles : les lieux de soins (Hôpi taux géné raux, Hôpi taux géria ‐
triques, Centres hospi ta liers spécia lisés en Psychia trie, Services de court
et moyen séjour…) et les lieux d’héber ge ment (Maisons de Retraite,
MAPAD, Centres de long séjour…). À cela s’ajoutent des lieux de consul ‐
ta tions spéci fiques ainsi que des lieux d’accueil spécia lisés (Hôpi taux de
jour, Cantou…). 
La fina lité, la forme domi nante de la mission que se réserve chacune de
ces insti tu tions vis- à-vis de la personne âgée et vieillis sante ne peuvent
être déniées par le psycho logue clinicien.
Diver si fi ca tion au niveau des inter lo cu teurs. Certes, « l’inter lo cu teur
privi légié » est le sujet âgé. Mais, pour des raisons sociales, soma tiques,
psycho lo giques, cet adulte vieillis sant se retrouve fréquem ment entouré
d’un envi ron ne ment rela tionnel, réseau fami lial et/ou profes sionnel : les
agis se ments, les ques tion ne ments, les « demandes » mani fes tées par
chacun de ces inter lo cu teurs « péri phé riques » ne peuvent tout autant
être déniées par le psycho logue clinicien.

Mais, par- delà ce descriptif, quel que soit ce repé rage de terrain,
comment le psycho logue clini cien peut- il tenter de se définir comme

4
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« prati cien en géron to logie » ? Quelle place la psycho logie clinique
peut- elle revêtir au sein de la géron to logie ?

S’il est permis de cerner l’objet de la psycho logie clinique et de la
psycho pa tho logie, nous pouvons dire que, dans une centra tion vers le
sujet, son étude concerne la souf france et les troubles du
fonc tion ne ment psychique, mani festés à travers divers signes
(symp tômes, actes manqués, répé ti tions…). Selon une pers pec tive
psycho dy na mique, le clini cien tente d’inter roger et de traiter la
souf france spéci fique du sujet, dans son rapport à lui- même, à son
histoire singu lière, à ses désirs, ses fantasmes, ainsi que dans le jeu
d’inter ac tions qu’il entre tient avec le monde externe. Pourrait- il en
être diffé rem ment pour le sujet vieillis sant ? Les trans for ma tions
inhé rentes au vieillis se ment humain ont néces sai re ment un
reten tis se ment dans le senti ment d’iden tité, dans la person na lité
globale du sujet. Appré hendés trop souvent en termes de défi cits et
de dété rio ra tions inéluc tables du vivant vers la mort – soit selon une
concep tion linéaire du devenir – les troubles engen drés par ces
modi fi ca tions peuvent être abordés selon une autre lecture : celle de
l’émer gence de ruptures trau ma tiques et d’après- coup. Pour le
psycho logue clini cien la rencontre avec la personne vieillis sante,
quels que soient ses troubles, peut alors ouvrir vers un
ques tion ne ment sur les effets de chocs liés à l’âge, effets venant
réveiller et inter agir avec d’autres trau ma tismes anciens, plus
archaïques qui, jusqu’alors, demeu raient sous forme de traces,
profon dé ment refou lées chez le sujet et en latence de symbo li sa tion.
Ce posi tion ne ment – spéci fi que ment clinique – d’ouver ture vers la
« réalité psychique » du sujet devient alors, globa le ment, celui de
tenter de réar ti culer et de (re) signi fier, jusqu’au terme de la vie, ce
qui était jusque- là psychi que ment inachevé, inassumé.

5

Cepen dant, le vieillis se ment et le carac tère proche de la mort ont
comme parti cu la rités d’être les sorts qui attendent chacun de nous :
les repré sen ta tions que convoquent ces processus, liés à la vie même,
pèsent toute fois lour de ment dans la pratique en géron to logie, ceci à
diffé rents niveaux :

6

À l’égard de la personne âgée : celle- ci est marquée au minimum par une
réduc tion de certaines perfor mances, au maximum par une inca pa cité
ou une défi cience majeure (d’ordre neuro lo gique, motrice ou de perte
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d’une commu ni ca tion par le langage…). Il est à noter que, prin ci pa le ment
dans les états démen tiels, la ques tion du temps et de la mort prochaine
inter viennent comme éléments fonda men taux dans la psycho pa tho logie
que présente la personne. Le psycho logue clini cien va devoir inter roger
chacune de ces données tant lors de son approche psycho lo gique qu’au
cours de l’évalua tion des poten tia lités de chan ge ment du sujet pour
pouvoir proposer, à sa juste mesure, une action thérapeutique.
Vis- à-vis de l’envi ron ne ment rela tionnel : ces inter lo cu teurs péri phé ‐
riques imposent souvent au psycho logue clini cien une atten tion, une
écoute, voire un soutien parti cu lier et, sur ce point tout au moins, la
pratique en géron to logie tend à se rappro cher des domaines liés à
l’enfance, car elle s’effectue fréquem ment avec ou auprès de tiers par
rapport à l’inté ressé. Ainsi, à la démarche clinique vis- à-vis de la
personne âgée s’adjoint pour le psycho logue la prise en compte de la
souf france de l’entou rage fami lial et/ou profes sionnel :

conjoints, enfants – qui sont de plus en plus eux- mêmes des personnes

âgées – pour qui la présen ta tion défi ci taire de leur parent vient faire

vaciller leur propre senti ment d’iden tité ;

repré sen ta tions et histoires fami liales et indi vi duelles dont le groupe est

porteur ;

phéno mènes inter gé né ra tion nels mis en jeu tant entre la personne âgée et

les membres de sa famille qu’entre celle- ci et les professionnels…

pour le psycho logue : qu’il se situe en posi tion de théra peute ou de tiers,

engagé ou non dans un travail de super vi sion, le psycho logue clini cien

n’échappe pas à ce mouve ment inter gé né ra tionnel qu’il aura à prendre en

compte en ce qui concerne l’élabo ra tion de ses propres contre- attitudes,

tant vis- à-vis du patient que de son entou rage. Il aura égale ment à mettre

en travail ses propres repré sen ta tions, à en analyser les mouve ments

transféro- contre-transférentiels, à élaborer en tant qu’acting, les inter fé ‐

rences de la famille, du personnel insti tu tionnel lors d’un travail psycho thé ‐

ra pique (par exemple, irrup tion pendant le cours d’une séance, oubli de

conduire la personne à une séance…).

Au début de cet article nous avons défini la géron to logie comme une
science jeune regrou pant plusieurs champs d’inves ti ga tions.
L’exer cice de cette pratique auprès du sujet vieillis sant amène,
impose au psycho logue clini cien un regard, une écoute vers ces
autres champs. L’atten tion, l’intérêt qu’il porte à ces autres branches
de la géron to logie, et à leurs inves ti ga tions spéci fiques, ne peut que
venir soutenir, renforcer, inter roger et rééla borer son propre

7
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posi tion ne ment de clini cien. En ce sens, s’il est inscrit dans cette
dyna mique de ques tion ne ments et d’inter ac tions des champs
géron to lo giques, le psycho logue clini cien peut alors se quali fier de
géron to logue, soit un spécia liste de la gérontologie.

Mais cette forme de posi tion ne ment ne veut pas dire s’inscrire dans
la trame de l’autre, dans la collu sion, la confu sion des champs… et
des pratiques.

8

Si, lors des balbu tie ments de cette science et afin d’en montrer
l’intérêt et la perti nence cette tendance à l’amal game aurait pu
s’entre voir, une telle pers pec tive n’est plus de mise actuel le ment. Par
son approche psycho- dynamique du sujet vieillis sant – là où la
ques tion du vieillir n’est plus posée en termes d’effa ce ment ou
d’entité mais selon un respect et une rencontre avec autrui à un
moment décisif d’inter ro ga tions sur lui- même –, par sa rigueur dans
la mise en place de dispo si tifs cliniques et de cadres concep tuels, le
psycho logue clini cien ouvre un espace pour l’indi vidu : espace de
pensée, de mise en ques tion ne ment personnel de sa souf france, de
ses symp tômes ; espace intro dui sant la ques tion du soin et des
inter ac tions esprit/corps sous un angle nouveau et original.

9

La spéci fi cité du psycho logue clini cien qui exerce en géron to logie est
de main tenir ce posi tion ne ment psycho dy na mique des phéno mènes
du vieillis se ment chez le sujet, phéno mènes qui se présentent
fréquem ment sous le masque du déficit et de la désor ga ni sa tion
appa rem ment dénuée de sens. En outre, cette spéci fi cité doit
s’étendre à l’entou rage du patient et des autres inter ve nants qui sont,
bien souvent, engagés dans une atti tude et un processus de
disqua li fi ca tion, voire de déni de tout fonc tion ne ment psychique
pouvant subsister chez la personne vieillissante.

10

Le main tien de cet espace de pensée, pour lui- même, vis- à-vis du
patient âgé, mais égale ment à l’égard de l’entou rage fami lial et
profes sionnel, demande au psycho logue clini cien une rigueur et une
vigi lance parti cu lière tant du point de vue épis té mo lo gique que
théo rique, tech nique et éthique.

11
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À propos



PsyScope, réalisation d’expérimentations sur
ordinateur
Hervé Bruni

TEXT

De toute évidence, l’infor ma tique n’est plus unique ment réservée aux
spécia listes. La genèse rapide de cet univers (à peine quelques
années) a permis à tout un chacun d’y trouver son compte, dans tous
les domaines. Peut- on, à l’heure actuelle, conce voir un espace de
travail sans ordi na teur ? Peut- on se passer de cet outil aux allures de
plus en plus « convi viales » ? À quand la prise de notes des cours en
amphi sur son « Power Book » ? De son côté, l’ensei gnant n’a qu’à
relier sa machine à un rétro pro jec teur et la PREsen ta tion Assistée par
Ordi na teur (PREAO) lui permet de projeter direc te ment ses
trans pa rents, ou son diapo rama, sans l’inter mé diaire d’une
impri mante. Gain de temps, écono mies, plus le temps passe et plus ce
que nous lais sait entre voir les premiers infor ma ti ciens devient
acces sible et telle ment simple.

1

Mon acti vité de recherche en psycho logie expé ri men tale m'amène à
travailler en colla bo ra tion étroite avec mon ordi na teur. L’élabo ra tion
d’une expé ri men ta tion, du projet, en passant par sa réali sa tion, son
exécu tion, son dépouille ment et enfin, son compte rendu sont autant
d’étapes où l’aide perfor mante de la machine est
devenue indispensable.

2

L’objet de ce propos est de présenter un programme permet tant de
conce voir et d’exécuter des expé ri men ta tions en psycho logie
cogni tive, sans pour cela être program meur en infor ma tique. À
l’image d’autres logi ciels (MacLab, PsychLab…), PsyScope 1 permet,
tant à l’étudiant en psycho logie qu’au cher cheur confirmé, de mettre
en place en un temps limité des expé ri men ta tions très élabo rées, et
scien ti fi que ment sérieuses. Un envi ron ne ment graphique inter actif
est, sans aucun doute, l’atout majeur de ce logi ciel. En cliquant sur les
icônes corres pon dantes, vous créez des groupes de passa tion, des
listes de stimuli… En double- cliquant sur ces objets, vous réglez les
para mètres de l’expé ri men ta tion (temps d’affi chage, masques,

3
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NOTES

1  COHEN J., MC WHINNEY B., FLATT M. & PROVOST J., « PsyScope : an inter ac tive
graphic system for desi gning and control ling expe ri ments in the psycho logy
labo ra tory using Macin tosh compu ters », Beha vior Research Methods,
Instru ments & Computers, 1993, 25 (2), p. 257-271.

AUTHOR

données à enre gis trer…). Si vous estimez qu’il est encore plus rapide
de rentrer direc te ment les formules opéra tion nelles, PsyScope se
charge d’élaborer de façon inter ac tive, un script de votre
expé ri men ta tion, auquel vous pouvez avoir accès à tout moment.
Pour cela, un langage regrou pant les diverses procé dures a été conçu
et se nomme PsyS cript (un manuel descriptif accom pagne le
programme). De toute façon, le carac tère intuitif dans l’utili sa tion du
logi ciel permet rapi de ment de conce voir une expé ri men ta tion.
Atten tion, si PsyScope est prévu pour tourner sur n’importe quelle
machine, un micro pro ces seur 68030, et 3 Mo de RAM, semblent être
le minimum pour un confort de travail. Dernière préci sion qui est de
taille, la version actuelle de PsyScope (v 1.02-1994) est free ware, c’est- 
à-dire qu’aucune licence n’est requise pour l’exploi ta tion de cette
appli ca tion. Aussi, pour juger… essayez- le ! PsyScope et son manuel
peuvent être téléchargés via l’Internet sur le FTP- anonymous, à
l’adresse : poppy.psy.cmu.edu, dans le réper toire « psyscope ». Il est
égale ment possible de me contacter pour obtenir une copie du
programme (poste 2548 - bureau 34 K).

Tant l’étudiant que le cher cheur en psycho logie appré cie ront
l’assis tance réelle que procure ce programme. Bien plus qu’un simple
outil pratique, PsyScope permet de struc turer l’idée d’une
expé ri men ta tion, élaborer un plan expé ri mental, établir une table de
facteurs, etc. Tout cela donnant à l’utili sa teur davan tage de temps
pour la réflexion et la fini tion de l’expé ri men ta tion, que pour la
program ma tion effec tive de l’épreuve.

4
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